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- DANS LE TOME 1 -
Maliki, en 4e Rimbaud, pensait être une jeune fille de 13 ans comme les autres. Enfin presque. Car outre son étrange chevelure, naturellement rose, et ses oreilles légèrement pointues, elle avait dû se rendre à l’évidence : son corps servait d’abri à une créature surnaturelle incontrôlable, qui faisait de sa vie un véritable enfer. Sujette à des crises et à des accès de violence, dotée d’une force surhumaine, elle en arriva à blesser son camarade Benoît, le tourmenteur de sa classe, qui ne l’avait, cela dit, pas volé !
Cherchant en cachette de l’aide auprès du Dr Pilven, grand spécialiste du cerveau humain, elle put retracer l’origine de ce mystère, enfouie dans sa petite enfance, le jour où elle avait été à jamais privée de sa petite chatte Lady, percutée par une voiture. L’âme du jeune félin, par un phénomène baptisé « cristallisation », s’était alors greffée à celle de Maliki, créant au fil du temps un alter ego félin à la jeune fille. Mais comment la faire sortir dans le monde réel ?
[image: Illustration]Grâce à l’émotion provoquée par la terrible déception amoureuse avec le beau Rafael, de la classe Prévert ! Lady, désormais d’apparence humaine, pouvait maintenant se dissocier à volonté du corps de la jeune fille, qui devrait apprendre à apprivoiser son double, à la force colossale mais à l’insouciance d’un chaton espiègle.
Mieux dans sa peau grâce à cette nouvelle « amie » invisible, excepté pour elle et les chats, Maliki avait décidé de cacher son incroyable secret à ses amis et à sa mère, et pouvait à nouveau voir l’avenir d’un œil plus confiant, avec sa nouvelle bande de copains. Sarah, sa meilleure amie. Ranjit, un garçon lunaire et farfelu à l’étrange don de troisième œil. Gros Maxime la brute épaisse, Gwénaëlle la pipelette, Michaël et Nadège…
Mais elle était loin de se douter qu’un cas similaire au sien s’était produit à la même époque, lors du décès de sa meilleure amie d’enfance Sabrina et de son petit chat Flèche. Un autre double surnaturel errait donc dans la nature, ou plus précisément, dans la petite mansarde de Mémère Biscotte, une vieille dame entourée de chats et capable de le voir.


[image: Illustration]
- CHAPITRE 1 -
Salut Journal,
Comment ça va depuis la dernière fois qu’on s’est parlé ?
C’était juste avant les vacances de Noël il me semble… Désolée de ne pas t’avoir écrit avant, mais j’ai été pas mal occupée ces deux dernières semaines…
…
Oui, bon, disons que j’ai eu des choses plus intéressantes à faire… sans vouloir t’offenser bien sûr ! Tu sais que j’adore toujours autant immortaliser ma vie passionnante de petite collégienne dans tes pages soyeuses ! Et puis avoue quand même que mes histoires, c’est du sensationnel ! Ça vaut le coup d’attendre non !?
À propos, je ne crois pas m’être déjà excusée pour la grande entaille que j’ai faite dans ta couverture. Tu  sais, la fois où j’ai pété les plombs dans la forêt et rasé une bonne partie du périmètre… À l’époque, je pensais que j’étais possédée et que ce n’était pas ma faute, tu comprends ? Mais c’était avant de découvrir Lady et d’admettre que c’était mon double surnaturel. Il faut reconnaître que c’était difficile à avaler…
Désolée pour la balafre, donc. Si ça peut te consoler, ça ne te va pas si mal. Ça te donne un petit côté baroudeur ! Le Journal qui a survécu, quoi !
 
Tout se passe bien avec Lady maintenant. Je ne l’ai pas tellement laissée sortir pendant les vacances, parce que j’étais rarement toute seule. Quelques minutes tous les jours tout au plus, pour qu’elle se dégourdisse un peu et pour m’entraîner à la maîtriser. Elle est plutôt obéissante désormais. Elle ne sort plus jamais sans mon autorisation, mais elle sait très bien me faire comprendre quand elle a envie de prendre l’air. Je ne sais pas comment elle s’y prend. Ça ressemble au son de ses ongles, ou plutôt de ses griffes, sur du bois, mais dans ma tête… Comme tu vois, elle n’a pas perdu ses habitudes de l’époque où elle était une chatte. Elle pouvait gratter à la porte de ma chambre pendant des heures !
Mais revenons aux vacances ! Deux longues semaines de repos dont j’avais bien besoin !
Pour le réveillon de Noël, je suis allée chez mon père, comme prévu. Ça commençait à faire un bout de temps que je ne l’avais pas vu. Comme il a eu la bonne idée d’être muté assez loin pour son travail, j’ai dû prendre le train… toute seule ! J’adore prendre le train toute seule ! Me poser avec mes écouteurs sur les oreilles, un truc à boire et un carnet pour dessiner, et regarder défiler le paysage. Ça me donne l’impression d’être libre et ça me sort de ma petite routine !
En plus maintenant que j’ai Lady avec moi, je ne crains plus le danger si je tombe sur une personne un peu bizarre, ou trop collante. Maintenant c’est MOI le danger, et c’est fou comme je voyage plus sereinement en sachant ça.
Là, pendant le trajet, un gros type, du genre armoire à glace qui s’est évadée de prison à travers un mur de barbelés et a été recousue par le Dr Frankenstein, s’est mis à fumer dans le wagon, qui était pourtant non fumeur. Personne n’a osé lui en faire la remarque. Il faut dire que tous ceux qui avaient l’audace de le lorgner écopaient d’un regard qui leur rappelait instantanément qu’ils feraient bien de rédiger rapidement leur testament…
Je l’ai regardé droit dans les yeux. Enfin, droit dans son œil valide en tout cas. Il a souri et, à travers un nombre assez improbable de dents marron, a soufflé un énorme nuage de fumée puante dans ma direction. Quelques secondes plus tard, il ne souriait plus du tout quand sa cigarette lui est rentrée entièrement dans la bouche et que Lady l’a fait marcher comme une marionnette (il n’y a que moi qui arrive à voir Lady, tu te souviens ?) jusqu’au wagon fumeur. Tous les passagers ont éclaté de rire.
[image: Illustration]Mon père est venu me chercher à la gare. Il m’a prise dans ses bras, et même si j’étais un peu gênée (à mon âge, on est plus trop fan des câlins avec ses parents…), ça m’a fait plaisir de retrouver son odeur d’eau de Cologne, de veste de pêche huilée et de tabac qui, sur lui, ne sent bizarrement pas mauvais du tout.
On a roulé un bon quart d’heure en voiture pour arriver jusqu’à sa maison, qui se trouve dans un petit village perdu en pleine campagne. Une bonne partie de la famille était déjà là. Ma tante, mes cousines et leurs maris, leurs enfants, et ma grand-mère qui courait déjà partout avec des piles de vaisselle instables, pendant que mon grand-père, imperturbable, disputait une partie de Yatze avec mon petit cousin. Clarisse, la femme avec qui s’est remarié mon père, s’affairait derrière des montagnes de nourriture, de plats et de casseroles en ébullition. Elle s’est précipitée pour m’embrasser, avant de se ruer aussitôt vers la gazinière, sur laquelle une marmite débordait.
 
Malgré toute cette agitation, personne ne semblait avoir besoin de moi (je n’ai pas beaucoup insisté, j’avoue), et je me suis installée dans un gros canapé moelleux, à côté du minuscule sapin de Noël et de la cheminée, en attendant le début des festivités.
[image: Illustration]Le repas était… sans surprises, et correspondait à tout ce qu’on peut attendre, ou redouter, d’un repas de réveillon. L’ambiance euphorique de Noël, les piaillements joyeux des enfants, l’apéritif interminable, les adultes qui commencent à être ivres et à parler fort… Évidemment, j’ai eu droit aux éternelles questions que tous les ados subissent invariablement à chaque repas de famille. Et comment ça va à l’école ? Et qu’est-ce que tu veux faire plus tard ? Et est-ce que tu as un petit copain !? À cette dernière question, j’ai grincé des dents en songeant à Rafael, et au désastre qu’avait été ma première tentative de sortir avec un garçon… que j’avais eu la bonne idée de mettre KO alors qu’il tentait de m’embrasser sans me demander mon avis… et qui maintenant me fuyait comme si j’avais la rage. Mais mon oncle, qui m’avait posé la question, les yeux pétillants de curiosité, n’écoutait déjà plus et s’enflammait maintenant à propos des opinions politiques, visiblement scandaleuses, de son voisin.
J’ai donc reporté toute mon attention sur le repas, qui était d’autant plus délicieux que l’utilisation de Lady, pour expulser le fumeur dans le train, m’avait réclamé pas mal d’énergie. C’est seulement quand j’ai remarqué le silence autour de moi et des expressions ahuries, que j’ai réalisé que j’avais mangé les trois quarts de la dinde à moi toute seule… J’étais en passe de devenir rouge écrevisse, mais Clarisse a rigolé et a ramené de la cuisine une deuxième dinde. Ouf, heureusement qu’elle est prévoyante !
Mon père, qui me lançait des petits regards malicieux depuis le début du repas, m’a demandé en coin : « Ça va ? Tu survis ? » J’ai grimacé un sourire en retour. J’avoue que, même si j’adore ma famille, ce n’était pas franchement les retrouvailles intimistes que j’espérais. C’était un peu frustrant.
Comme s’il lisait dans mes pensées, il m’a touché le bras et m’a fait un clin d’œil :
– Viens, on va s’éclipser un peu en attendant le dessert, j’ai des trucs à te montrer !
Il s’est levé théâtralement en disant :
– Mes chers convives, je dois m’entretenir avec ma fille de sujets de la plus haute importance. Je vous abandonne quelques instants.
Alors qu’on quittait la salle, j’ai entendu mon oncle qui ricanait :
– Aah ! Ça va parler de p’tit copain, je sens !
La famille…
Nous sommes montés à l’étage, dans son bureau où il entasse ses trésors (même si je dirais plutôt son bric-à-brac) qu’il récolte en écumant les vide-greniers. Des vieux panneaux publicitaires, des vieux briquets, des vieux moulinets de pêche… Tant que c’est vieux, c’est digne de figurer dans sa collection.
Nous nous sommes installés là, au calme, dans son antre, et nous avons discuté. Nous avons parlé de tout et de rien. Il m’a montré ses plus belles pièces avec tellement d’enthousiasme que j’ai trouvé ça génial. Je lui ai parlé de ma vie au collège, de mes profs, de mes amis. Il m’a parlé de ses poules et de son potager. Je lui ai parlé de Ranjit et de Sarah. Quand je lui ai décrit ma meilleure copine, et sa crédulité sans bornes pour le surnaturel et les phénomènes inexpliqués, mon père a beaucoup rigolé. Surtout l’histoire des fruits fantômes qui traversent les portes. Apparemment, lui aussi avait eu sa période un peu mystique quand il était ado. Il m’a avoué qu’il en avait des bons souvenirs, et qu’il regrettait cette époque où le monde gardait encore une part de mystère, d’inconnu et de rêve. Après un silence, il a ajouté :
– Et puis… Même si je n’y crois plus trop, il y a des trucs qui marchaient !
– Ah ? Comme quoi ? lui ai-je demandé, sceptique. (Oui je sais, j’ai un double surnaturel et je ne crois pas au surnaturel… Ne cherche pas la logique !)
– Ben, par exemple… Tu sais, le truc avec le verre, les lettres et les esprits, quand on pose des questions.
J’ai levé les yeux au ciel en disant :
– Oh non, papa, me dis pas que tu crois à ces trucs-là, pas toi !
– Je n’ai pas dit que j’y croyais ! J’ai dit que ça marchait ! Ce n’est pas la même chose. Attends, tu vas voir. Faut avoir fait ça au moins une fois dans sa vie !
Il a fouillé un moment dans une armoire pleine de bazar et en a sorti un tout petit verre à liqueur et une grande planche de bois, avec des lettres inscrites dessus en cercle.
– Ah, je savais bien que j’avais encore ça quelque part !
Il a disposé la planche sur son bureau et allumé une bougie. Il m’a dit :
– Viens t’asseoir en face, tu vas voir c’est marrant.
Curieuse, je suis rentrée dans son jeu. En pouffant à moitié, il a appelé un esprit de l’au-delà, pour qu’il vienne répondre à toutes nos questions. Je n’ai pas réussi à me retenir de rire. Sans se décourager, il a posé le bout de son doigt sur le verre retourné, au centre du plateau, et m’a priée de faire pareil. D’un air solennel, il a demandé :
– Est-ce qu’il y a quelqu’un ?
J’ai eu un petit frisson quand le verre a commencé à glisser doucement sous nos doigts, en direction de la lettre O, avant de repartir vers la lettre U, puis I.
OUI.
Mon père m’a chuchoté :
– Tu vois, ça marche ! Tu veux lui poser une question ?
Un peu intimidée, j’ai demandé :
– Salut esprit… Quel âge j’ai ?
Aussitôt, le verre s’est mis à glisser vers le 1, puis le 3, avant de revenir au centre du plateau.
Je me suis écriée :
– C’est toi qui le fais bouger, avec ton doigt posé dessus !
– Mais non ! a répondu mon père. Regarde, je l’effleure à peine. Essaie toute seule si tu veux.
J’ai demandé :
– Quelle est la capitale de la France ?
Sous mon doigt, le verre a glissé pour former le mot PARIS. J’étais bluffée. Comment c’était possible un truc pareil !? Devant ma mine abasourdie, mon père m’a dit :
– Maintenant, essaie de demander quelque chose dont tu ne connais PAS la réponse.
Sans discuter, j’ai demandé la première chose qui me passait par la tête.
– Quelle est la capitale de… du Kurdistan, tiens ?
Cette fois, le verre est resté immobile, puis, en faisant des zigzags, s’est décidé à écrire KJURDVIOPL avant de revenir au centre.
Mon père s’est redressé dans son fauteuil en souriant.
– Tu vois, si on pose une question dont on ne connaît pas la réponse, ça ne marche pas. Tout comme ça ne marche pas si on ne pose pas légèrement le doigt dessus. En fait, on déplace le verre inconsciemment, imperceptiblement, avec tout le corps. C’est juste notre subconscient qui s’exprime, un peu comme pour l’hypnose. Mais ça n’en reste pas moins fascinant !
J’avoue que j’ai trouvé ça cool. Et puis, combien de papas appellent les esprits avec leur fille de 13 ans ? C’est la classe !
Mais j’avais envie de m’amuser un peu à ses dépens, moi aussi. J’ai retiré mon doigt du verre, et j’ai demandé innocemment :
– T’es sûr que ça marche pas si on enlève le doigt ?
– Sûr et certain ! m’a-t-il répondu, confiant.
C’était la réponse que j’attendais. En prenant une grosse voix, j’ai demandé :
– Est-ce qu’il y a encore quelqu’un parmi nous ?
J’ai alors fait sortir légèrement Lady hors de mon corps, et avec ses doigts, j’ai déplacé très vite le verre vers les lettres OUI. Mon père s’est levé d’un bond et a failli tomber de son siège.
– Aaah ! Ça bouge tout seul !!
Sans attendre, j’ai enchaîné :
– Esprit qui est là, fais-nous un signe pour nous prouver que tu n’es pas notre subconscient !
Lady s’est élevée jusqu’au plafond en emportant le petit verre. Bien sûr, mon père ne pouvait voir que le verre. Il a commencé à balbutier des mots qu’il vaut mieux que je ne te répète pas… J’avais tellement envie de rire que je me suis déconcentrée un moment, et Lady a éclaté le verre entre ses doigts. Elle contrôle très mal sa force quand je ne fais pas attention. Machinalement, j’ai dit :
– Oups ! Désolée, je voulais pas le casser !
Tout hébété, mon père m’a demandé d’une voix blanche :
– Ce… C’est toi qui as fait ça !?
– Haha, oui, désolée de t’avoir fait peur, mais je voulais vraiment te montrer mes talents de magicienne. Allez ! Avoue que tu y as cru !
Mon père s’est recomposé un semblant de dignité, une main crispée sur le cœur.
– T’es dingue, tu m’as fichu la trouille ! Comment tu as fait ça ? Et le moment où il vole ?
– Ah ah ! Une bonne magicienne ne révèle jamais ses trucs ! lui ai-je répondu, en prenant une pose que j’espérais mystérieuse.
– Eh ben… J’y ai vraiment cru l’espace d’un instant ! Tu devrais refaire un petit numéro de ce genre en bas tout à l’heure, tu aurais un succès fou !
– Moui, peut-être… Ça marche moins bien quand il y a plus de monde, on voit plus les ficelles, ai-je menti pour faire plus crédible.
[image: Illustration]De retour en bas pour le dessert, mon père n’a pas pu s’empêcher de vanter à tout le monde mes fabuleux pouvoirs magiques, et j’ai dû improviser un tour avec des bouchons de champagne qui a épaté la galerie. J’ai heureusement été sauvée d’un rappel par le carillon de l’horloge qui sonnait minuit. Tout le monde s’est précipité vers le sapin pour déchirer sauvagement des mètres de papier cadeau innocent… Moi la première, j’avoue !
 
Je m’excuse, mon cher Journal, mais tu n’échapperas pas à la liste de ce que j’ai reçu à Noël ! C’est comme ça ! De mon père et Clarisse, j’ai eu un joli coffret de peinture à l’huile, ainsi qu’un assortiment de farces et attrapes. C’est un genre de tradition, chaque année, car quand j’étais petite, je harcelais toujours mon père pour qu’il m’achète ce genre de gadget. Une araignée en plastique dans un sucre, un verre baveur, du faux vomi ou encore un bonbon au poivre ; j’avais un humour pour le moins potache quand j’étais petite… Certes, ça ne vole pas haut, mais je trouve ça toujours marrant, même si c’est chaque fois un peu la même chose. Quoique cette année j’aie eu des capsules qui, apparemment, amènent à la bouche une mousse verte quand on les croque. J’avoue que je ne connaissais pas, c’est… original, même si j’ai du mal à imaginer un contexte dans lequel ça pourrait m’être utile… À la cantine, dans la purée de Benoît peut-être !
Du reste de ma famille, j’ai eu les classiques boîtes de chocolats assortis pas terribles, une boîte de marrons glacés (miam !), une peluche de dauphin (bonjour, j’ai 5 ans !) et une statuette de clown à paillettes… Si le but était de me faire faire des cauchemars, c’est gagné. Aucune personne saine d’esprit n’accepterait de dormir avec cette horreur dans sa chambre !
À mon père, j’ai offert une bonne bouteille de whisky, et à Clarisse, une boîte de macarons. Je n’avais hélas pas le budget pour faire des cadeaux à toute ma famille, et je préfère ne rien offrir que d’essayer de trouver à tout prix un cadeau naze.
Une fois les cadeaux déballés, j’ai terminé le saladier d’îles flottantes qui restait et je suis allée me coucher, la tête encore pleine du brouhaha de la soirée.
 
Je suis restée deux jours de plus chez mon père. On a regardé des vieux albums photo, on s’est baladé en forêt, on est rentrés bredouilles de notre traditionnelle pêche au brochet annuelle dans l’étang, et je l’ai aidé à rafistoler l’enclos du poulailler qui tombait en ruine. Le restant du temps, j’ai eu l’impression de le passer à manger.
Après ces 48 heures, qui ont filé comme l’éclair, c’était déjà le moment de se dire au revoir…
Je suis remontée dans le train, chargée de cadeaux et de nourriture, et avec beaucoup moins d’enthousiasme qu’à l’aller, je me suis installée sur mon siège. Je n’aime pas les séparations, et en faisant signe à mon père à travers la vitre du train qui démarrait, j’ai senti Lady se tortiller. Comme si elle se souvenait de l’époque où, un dimanche soir toutes les deux semaines, elle se manifestait violemment quand la tristesse était trop forte… Mais je n’ai plus 9 ans maintenant, je n’ai plus le droit de me laisser aller.
[image: Illustration]J’ai fermé mes yeux sur les larmes qui commençaient à troubler ma vision, et j’ai dormi jusqu’au terminus.
 
Le reste des vacances est passé très vite aussi. À peine rentrée, j’ai reçu un coup de téléphone de Sarah qui m’a invitée chez elle. On s’est vues presque tous les jours cette semaine-là.
Ça me fait vraiment plaisir de pouvoir à nouveau me confier à elle, sans cet imbécile de Benoît qui vient semer la zizanie entre nous. J’aime bien sa maison. Elle ressemble à une caverne aux merveilles. Comme je te l’avais déjà dit, ses parents sont à fond dans l’ésotérique, et dans leur salon, du sol au plafond, il y a des grimoires, des boules de cristal, des attrape-rêves, des statues de créatures mythiques, des posters d’ovnis ou de monstre du Loch Ness… Et bien sûr, des bougies et des livres absolument partout, dans une grande bibliothèque où flotte une odeur de cire et d’encens.
On ne s’ennuie jamais chez Sarah. Quand j’arrive, son père est invariablement assis devant une grosse pile de documents, et sort des phrases comme « Hé, salut Maliki ! Tu savais que des chercheurs viennent de retrouver un échantillon ADN de la bête du Gévaudan ? D’après les premières analyses, il s’agissait probablement d’un énorme furet ! Ou de kangourous siamois… »
Quant à sa femme, une grande dame très mince et très pâle, elle me parle toujours de façon mystérieuse, en regardant lentement autour d’elle, sans cligner des yeux. Elle dit des choses du genre « Il paraît que les serpents stellaires électriques sont visibles en ce moment, jeune fille. Mais par temps clair uniquement ! Ouvre l’œil quand tombe la nuit… » Puis elle glisse vers la cuisine pour nous préparer un goûter à base de produits bio.
 
Après le nouvel an, que j’ai passé en petit comité avec ma mère et son ami Michel, j’ai été contactée par Gwénaëlle, qui m’a proposé un ciné avec Sarah, Gros Maxime, Nadège, Michael et Ranjit. Hélas Ranjit n’a pas répondu à l’invitation, mais c’était vraiment sympa de sortir en bande. Ce n’est pas quelque chose que j’avais vraiment l’habitude de faire. Alors d’accord, Gwénaëlle a parlé pendant tout le film, Gros Maxime s’est levé à chaque scène de bagarre pour aider le héros, mais je crois que je commence à les apprécier, tous, chacun à leur manière.
[image: Illustration]On a remis ça en allant se balader au centre commercial, pour regarder les vitrines et dépenser quelques pièces dans les bornes de jeux vidéo. Cette fois j’ai essayé d’appeler Ranjit moi-même, mais ça ne répondait toujours pas. Peut-être qu’il est parti en vacances ? Si ça se trouve, il est allé voir sa famille en Inde… On fête Noël en Inde, tu crois ?
Avec tout ça, je n’ai quasiment pas trouvé un moment pour dessiner. J’ai hâte de retrouver l’atelier et Mme Élise pour m’y remettre !
 
Voilà, c’est tout pour mes vacances. Je pense que j’ai fait le tour !
Dis-moi, franchement, tu trouves que je parle trop ? J’ai l’impression d’avoir écrit une centaine de pages ; j’espère que ça ne te saoule pas. Je ne voudrais pas faire ma Gwénaëlle…
Et dire que demain, c’est déjà la rentrée… C’est pour ça que je me suis dépêchée de tout te raconter aujourd’hui, avant d’entamer la reprise. Maintenant, je vais aller réviser un peu mes cours, parce que connaissant M. Delbecq, il est capable de nous coller un contrôle de math le jour de la rentrée ! Et avec la classe de neige qui approche, tous les profs vont vouloir accélérer leur programme…
La classe de neige…
Je sens que ça va être trop bien aussi ça !
 
Ah, une dernière chose, après je te laisse tranquille.
Au nouvel an, j’ai surpris une conversation un peu bizarre entre ma mère et Michel, dans la cuisine. Ils ont arrêté de parler quand je suis entrée, mais j’ai cru comprendre que Michel allait… venir vivre avec nous à la maison ! J’espère vraiment que je me trompe. Ma mère ne m’a rien dit ! Je pense qu’elle m’en aurait parlé quand même… Faut bien que je sois d’accord non !? J’aime bien Michel hein, il est plutôt sympa et tout, mais… voilà, c’est pas mon père, et puis ma mère ne le connaît pas depuis très longtemps… et…
Enfin bref, je m’inquiète sans doute pour rien ! On verra bien quand elle m’en parlera !
À bientôt Journal, je te tiens au courant de la suite très bientôt !
Biiiiiiiiiiises !! [image: Illustration]
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  - CHAPITRE 2 -

  
    Par un matin gris de janvier, Maliki trottait en direction du collège. Ses cheveux hirsutes, encore mouillés, gelaient dans l’air glacé. La jeune fille s’attarda un moment dans la cour en s’amusant à faire croustiller les petits glaçons roses entre ses doigts, quand elle eut l’impression d’être percutée par un gros sac de couchage plein d’os et de muscles. Le souffle coupé, elle fut dangereusement propulsée, trois foulées plus loin, avant de pouvoir retrouver son équilibre. Haletante, elle se retourna et dit…

    – Salut Gros Maxime ! C’était bien la fin de tes vacances ?

    Un garçon, si grand et si large qu’il occultait la lumière, éclata de rire en se tapant les biceps à travers sa grosse doudoune verte.

    – Tu m’as pas vu venir, pas vrai !? Et encore, j’ai pas poussé fort ! Je croyais que t’allais esquiver, vu comme t’es balèze !

    – Je t’ai laissé une chance, c’est tout. Mais la prochaine fois, t’auras pas le droit à l’erreur ! répondit Maliki en souriant.

    Elle n’en revenait pas. Après l’avoir cordialement détesté en début d’année, elle avait fini par supporter, voire par apprécier cette brute néandertalienne de Gros Maxime. Sa franchise et sa spontanéité étaient, tout compte fait, rafraîchissantes dans un milieu où tout le monde tentait de se faire passer pour ce qu’il n’était pas.

    – C’est c’qu’on va voir ! tonna le géant.

    Plutôt que d’attendre un autre moment propice à une nouvelle embuscade, Gros Maxime fonça à nouveau sur Maliki avec un sourire dément pour la tamponner. Gros Maxime n’était pas du genre à repousser une tentative à plus tard, cela demandait trop de capacités cognitives, et prévoir des choses lui donnait mal à la tête.

    Cette fois, Maliki le vit arriver. Entre ses dents, elle murmura :

    – LadyLadyLady [image: Illustration]

    Aussitôt, la créature mi-chat mi-humaine qui dormait en elle s’éveilla. Maliki se concentra pour conserver l’entité quasiment superposée à son propre corps. Elle avait remarqué que de cette façon, Lady pouvait manipuler les frêles membres de son hôte comme une marionnette, et y insuffler sa force titanesque. Toute la difficulté pour Maliki était justement de canaliser cette force, pour éviter que Lady ne lui arrache un bras au passage. Une broutille !

    Cette fois, ce fut Gros Maxime qui eut l’impression de se heurter à un mur de brique. Son épaule percuta celle de Lady, qui dépassait de quelques millimètres de celle de Maliki. Le pauvre garçon décolla d’un bon mètre du sol, avant de retomber lourdement sur le dos, un peu plus loin. Son cartable avait amorti sa chute, mais son contenu avait probablement implosé sous l’impact.

    Un élève normal serait resté sonné au sol par un tel choc, mais Gros Maxime se releva d’un bond et rugit…

    – Mais comment tu fais ? T’es super forte !

    – Tu connais la technique qui consiste à se servir de la force de son adversaire pour le battre ? demanda Maliki en souriant.

    – C’est ça que t’as fait !?

    – Non. Je suis juste beaucoup plus forte que toi, répondit-elle en reprenant nonchalamment le chemin du préau.

    Gros Maxime galopa pour marcher à côté d’elle.

    – Nan mais sérieux ? Tu fais de la muscu ?

    – Je gobe des berlingots de lait concentré.

    – Allez, mais dis-moi ! Tu veux bien m’apprendre ? Puis après un temps de réflexion :

    – On peut en acheter où, des berlingots ?

    Alors que les deux camarades s’éloignaient, une paire d’yeux bleu pâle les observa avec attention, entre deux longues mèches bouclées blond platine. La très jolie jeune fille à qui appartenaient ces attributs, toute vêtue de blanc, serra contre elle un gros livre de cuir comme pour se réchauffer. Son petit visage était grave et donnait l’impression d’être éclairé par une flamme intérieure.

     

    * * *

     

    – Bonjour, entrez. Asseyez-vous et ne sortez que votre trousse. Les livres et les calculatrices restent dans les sacs. Un murmure de désespoir s’éleva de la classe des 4e Rimbaud, tandis que M. Delbecq, avec un plaisir manifeste, distribuait le premier devoir de mathématiques de la nouvelle année à ses élèves désemparés. Maliki alla s’asseoir, comme à son habitude, à côté de Sarah, qui lui faisait signe au fond de la classe. Elle aperçut Ranjit à la table de devant. Le visage de Maliki s’éclaira. Elle n’avait pas revu son ami depuis deux semaines, et elle réalisa que cet étrange petit bonhomme lui avait manqué. On ne comprenait pas toujours, voire rarement, ce que disait Ranjit, mais il dégageait une gentillesse et une joie de vivre communicatives. Du moins en temps normal… Car au lieu du garçon souriant que Maliki s’attendait à retrouver, c’était un Ranjit aux yeux fatigués et à l’expression éteinte qu’elle contempla, ratatiné sur sa table.

    – Qu’est-ce qui arrive à Ranjit ? chuchota Maliki à l’oreille de Sarah, tandis qu’elle déballait ses affaires.

    – Je sais pas… Il était comme ça quand je suis arrivée. Il m’a à peine dit bonjour, répondit son amie. Il a peut-être oublié de réviser ses maths…

    Maliki hocha la tête, peu convaincue. Ranjit n’avait jamais eu, à sa connaissance, de notes au-dessus de la moyenne. Ça n’avait jamais entamé sa bonne humeur.

    – Il doit y avoir autre chose…, se dit Maliki en inscrivant son nom sur sa copie.

    Elle prit une grande inspiration et se plongea dans un monde de formules et de chiffres.

     

    * * *

     

    Pendant la récréation, Ranjit n’était plus le seul à faire grise mine. Une bonne partie de la classe venait d’être rattrapée par la dure réalité de deux semaines d’insouciance, dont le prix à payer figurerait bientôt, en rouge, sur leur bulletin de notes.

    – Franchement, il exagère ! J’en parlerai au conseil de classe ! piailla Gwénaëlle, un peu plus proche que nécessaire du tympan de Maliki qui fit un pas en arrière.

    – C’est vraiment sadique de faire un contrôle le jour de la rentrée, admit Sarah. Mais je crois que je devrais avoir la moyenne, se rassura-t-elle, en jetant un petit coup d’œil à Maliki.

    – D’après ce que j’ai vu, ça devrait passer à l’aise ! lui confirma son amie, qui lui avait laissé copier quelques réponses en catastrophe avant la fin de l’épreuve.

    Michael et Nadège, collés comme des pingouins pour se réchauffer, grignotaient tristement des cookies emballés dans du papier aluminium. Guillaume et Samiah s’échangeaient des vignettes autocollantes, l’air moroses, sans même marchander. Gros Maxime jouait au foot tout seul, et venait de chuter en se faisant un tacle. Seul Benoît, l’éternel ennemi de Maliki, fanfaronnait comme à son habitude, asticotant le pauvre Axel en lui assénant des pichenettes douloureuses sur ses oreilles décollées et gelées par le froid.

    Maliki fronça les sourcils. Elle avait pourtant remis cet imbécile à sa place avant les vacances. Un peu plus violemment qu’elle ne l’aurait voulu certes, puisqu’elle lui avait malheureusement cassé un poignet et le nez, suite à un léger dérapage avec Lady. Mais il fallait croire que, malgré son indéniable intelligence (Benoît était toujours dans le top 3 des meilleurs élèves de la classe, et ce contrôle surprise n’était pas un problème pour lui), il avait la mémoire courte et l’empathie d’un frelon. Il adorait taquiner ses camarades de classe. Une façon détournée pour dire qu’il allait faire de leur vie un véritable enfer. Un enfer dans lequel était présentement plongé Axel, qui tentait de sauver la face en affichant un sourire désespéré, tandis que tout le monde le regardait se faire humilier sans réagir.

    – Et ça recommence…, songea Maliki, que l’ambiance pesante de cette matinée commençait à contaminer.

    Le contrôle de math, passe encore, elle s’y attendait. Mais elle n’était vraiment pas d’humeur à supporter la stupidité gratuite de Benoît dès le premier jour. Il fallait tout de suite casser ce cycle.

    Maliki vérifia qu’elle avait bien un berlingot de lait sucré dans sa poche, et déploya Lady, entièrement cette fois. La jeune fille, à la peau blanche et aux yeux jaunes, flotta dans les airs et se retourna pour jeter un coup d’œil à sa maîtresse, visiblement un peu intimidée de sortir en présence d’autant de monde. Maliki ne se lassait jamais de contempler son double. Ses cheveux roses tachetés semblaient animés d’une vie propre et sa longue queue féline ondulait souplement. Comme toujours, elle était vêtue d’une simple brassière à pois, d’un genre de mini-short mauve et d’une paire de bottes avec des yeux au bout. Maliki frissonna en la voyant ainsi, nombril à l’air, mais la créature féline ne semblait pas ressentir le froid. Lady parut un instant distraite par le bruit d’un appareil photo, qu’elle fut la seule à entendre à cette distance. Puis, en lisant dans les pensées de sa maîtresse, elle vola au ras du sol et, d’un geste vif, profita d’un moment durant lequel Benoît était immobile pour défaire les lacets de ses chaussures et les renouer rapidement entre eux. Maliki était très fière de Lady ; elle avait fait d’énormes progrès avec ses mains pour quelqu’un qui avait passé la majeure partie de sa vie avec des pattes.

    La jeune fille se voûta un peu en sentant Lady regagner son corps et puiser dans ses réserves d’énergie. Utiliser son double, surtout en le sortant entièrement pour des actions complexes, équivalait plus ou moins à piquer un sprint sur 100 mètres. Mais ça en valait la peine. Quand Benoît voulut faire un nouveau bond de côté autour de sa victime, ses pieds restèrent liés entre eux, et il s’étala de tout son long sur le bitume, en lâchant un petit cri aigu. C’était pile ce dont la 4e Rimbaud avait besoin pour oublier un instant la rentrée. Tout le monde éclata de rire pendant que Benoît, empêtré dans ses lacets, se tortillait, affolé, en appelant à l’aide. Gros Maxime arriva en courant et se mit à rire avec les autres, avec un temps de retard. Seul Ranjit, un peu à l’écart, se contenta de regarder Maliki, l’air pensif.

    Deux amis de Benoît vinrent l’aider à se redresser, et le garçon fusilla ses camarades du regard. Les rires se dissipèrent. Personne ne tenait à devenir la prochaine cible de Benoît.

    – Taisez-vous, bande de débiles ! Qui est-ce qui a fait ça ? gronda-t-il, l’air mauvais.

    Ses yeux dévisagèrent plusieurs élèves, qui trouvèrent aussitôt une occupation intéressante à faire. Son regard assassin se posa enfin sur Maliki. Il blêmit quand la jeune fille lui adressa un discret clin d’œil.

    – Ce… C’est toi !? C’est toi, hein, Petit Poney1 ? Allez, avoue, c’est toujours toi ! Toujours à me harceler !

    – Tu vois bien que j’ai pas bougé d’ici. Tu as dû t’emmêler tout seul. C’est ça de sauter partout… Si tu as froid, la prochaine fois, habille-toi plus chaudement, répondit Maliki, déclenchant quelques petits rires étouffés, sans que Benoît puisse en localiser la source.

    Axel en avait profité pour s’éloigner, et lança discrètement un regard débordant de reconnaissance à la jeune fille, par-dessus son épaule.

    Benoît fulminait mais n’osa pas s’attaquer à Maliki de front. Il quitta la cour en clopinant, aussi dignement que le permettaient ses lacets dénoués traînant dans la boue.

    Un peu en retrait, une jeune fille habillée de blanc et aux cheveux blond platine observait la scène. Elle, ne riait pas du tout.

    Sarah s’approcha de son amie.

    – Pourquoi il dit que c’est toi ? Il s’est fait ça tout seul, non ? demanda-t-elle, encore le sourire aux lèvres.

    – Ben évidemment. T’inquiète pas, il est à moitié fou, et il a une dent contre moi de toute façon, c’est pas nouveau. Mais j’avoue que ça fait du bien de se détendre un peu aux dépens de cet imbécile. Je pourrais y prendre goût ! murmura Maliki, en suçotant un berlingot.

     

    * * *

    Et effectivement, elle y prit goût.

    Les jours qui suivirent, Maliki continua à incarner son rôle de justicière et intervint chaque fois qu’elle estimait que Benoît dépassait les bornes.

    À la cantine, alors qu’il tentait de voler le dessert d’Axel, Lady lui projeta son assiette d’épinards au visage. Il put dire adieu à son brushing, à la texture soigneusement gras-mouillé. En cours d’arts plastiques, Benoît s’assit sur un tube de gouache que Lady avait glissé sur sa chaise, pour lui passer l’envie de se moquer des dessins de Samiah. Plus tard, à l’arrêt de bus, le garçon cracha son chewing-gum par terre, et sa carte de transport lui sauta des mains pour atterrir tout en haut du plus proche platane.

    Au bout de quelques jours de ce traitement, Benoît était devenu méconnaissable. Il avait le regard cerné, et sursautait chaque fois qu’il entendait un bruit ou que quelqu’un lui disait bonjour. Il restait dans son coin, toute la journée, et n’embêtait plus personne. Il devenait complètement paranoïaque. Dans la cour, Maliki se frottait les mains.

    – Les mains de la justice ! songea-t-elle fièrement, sans prêter attention au son distant d’un obturateur d’appareil photo, couvert par les piaillements des élèves.

    * Clic *

    Depuis la rentrée, Maliki n’arrêtait pas de faire appel à son double. En partie pour sa mission de justicière, mais aussi, il faut bien l’avouer, pour un peu tout et n’importe quoi.

    Quand son sac de cours était trop lourd, elle laissait affleurer Lady pour le porter à sa place.

    * Clic *

    Pour attraper les livres en haut des étagères au CDI, il suffisait à Lady de voler.

    * Clic *

    Quand la barre de céréales tant convoitée se coinçait dans le distributeur automatique, c’était pratique de pouvoir envoyer Lady la récupérer.

    * Clic *

    Et s’il n’y avait plus de papier toilette, Lady pouvait aller en chercher dans la cabine d’à côté.

    Pour la jeune fille, son double était devenu aussi indispensable qu’une seconde paire de mains, et sans y penser, elle l’utilisait chaque jour un peu plus.

    Ce qu’elle ignorait, c’est que des rumeurs commençaient à circuler. À force, toutes ses petites prouesses, mises bout à bout, avaient fini par attirer l’attention sur elle. Chaque jour, dans la cour, on discutait des étranges phénomènes qui semblaient toujours se produire en présence de cette étrange élève aux cheveux roses.

    Et toujours, la jeune fille vêtue de blanc se contentait d’écouter à bonne distance, en serrant son gros livre de cuir.

    Mais utiliser Lady à tout bout de champ réclamait beaucoup d’énergie, et commençait aussi à avoir des répercussions sur le métabolisme de Maliki. D’ordinaire déjà mince, elle commençait à devenir franchement maigre, malgré toute la nourriture et les doses massives de lait concentré qu’elle consommait toute la journée.

    Sarah lui en fit la remarque à la piscine, où il ne lui était pas possible de se dissimuler sous des vêtements amples. Maliki sortait tout juste du bassin, dans lequel elle venait de nager une longueur en 29 secondes, grâce aux bras de Lady, sous l’œil médusé des maîtres nageurs et des autres élèves. Des remous furieux agitaient encore l’eau de la piscine.

    – Dis donc, t’as drôlement maigri, non ? Tu pèses combien maintenant ? demanda Sarah, avec son innocence naturelle.

    Maliki, surprise, se contorsionna pour contempler ses côtes saillantes. Elle avait bien vaguement remarqué que ses vêtements semblaient s’être détendus dernièrement. Elle avait mis ça sur le compte du nouveau sèche-linge que sa mère avait acheté. Mais elle devait se rendre à l’évidence : elle dépensait beaucoup trop d’énergie, et son corps n’arrivait pas à suivre la cadence.

    « Il faudrait que je limite un peu les sorties de Lady… », songea-t-elle, tout en sachant pertinemment qu’elle ne pourrait plus se passer de son double. Elle se promit de manger plus encore, pour compenser. Elle tenta de rassurer son amie.

    – Bah, je fais sûrement une poussée de croissance, ça me fait ça chaque fois que je grandis d’un seul coup. Et puis je mange comme quatre, donc il n’y a vraiment pas de raison de s’inquiéter, c’est de notre âge !

    Sarah scruta son amie de la tête aux pieds, comme pour percer son secret. Elle aurait bien aimé, elle aussi, faire une poussée de croissance comme ça…

    – Fais attention quand même… Tu devrais voir un conjureur, au cas où. Tu as peut-être des vers…

    Maliki fit la grimace.

    – Des vers !? Je ne vois pas comment ! Je ne m’amuse pas à gratter la terre et à me lécher les doigts ensuite !

    En riant, les deux amis se dirigèrent vers les douches. Sarah n’osa pas avouer à son amie que sa véritable inquiétude n’était pas les vers, mais plutôt les rumeurs troublantes qu’elle avait entendues dernièrement sur elle.

    * Clic *

    Pendant qu’elles se rinçaient, Sarah demanda à Maliki :

    – Et au fait, tu as réussi à parler à Ranjit ? Il est vraiment bizarre en ce moment…

    – Non, j’arrive pas à l’attraper… Chaque fois que j’essaie d’engager la conversation, il me regarde en silence ou répond à côté de la plaque… Encore que ça ne change pas tellement de d’habitude ça… Mais on ne le voit pas en récréation, et le soir c’est toujours le premier à sortir de la classe… Vraiment il m’inquiète. J’essaierai de passer directement chez lui, un de ces soirs.

    Sarah acquiesça.

    Sur le chemin du vestiaire, elles croisèrent la classe de 4e Prévert, qui suivait le cours de natation juste après eux. Comme chaque fois, dans ce genre de circonstances, les garçons jetèrent des regards en coin aux filles, qui lancèrent des coups d’œil en biais aux garçons, tout en essayant de tenir, l’air de rien, des conversations un peu décousues.

    Maliki resserra sa prise sur la serviette dans laquelle elle s’était enroulée, au cas où un petit malin se risquerait à tirer dessus. Son cœur manqua un battement quand elle aperçut Rafael. Il était torse nu, des lunettes de natation autour du cou. Il détourna immédiatement le regard en remarquant Maliki, une petite lueur de panique dans les yeux.

    « Il a encore peur de moi…, se dit la jeune fille, amère. Et ça tombe bien, parce que je n’ai absolument aucune envie de reparler avec cet hypocrite ! » osa-t-elle se mentir à elle-même.

    Elle manqua de glisser sur le carrelage humide et s’agrippa au bras de Sarah pour ne pas tomber. Une jeune fille en maillot de bain blanc, qu’elle n’avait pas aperçue avant, se tenait juste devant elle, parfaitement immobile.

    – Hé, fais attention ! J’ai failli te rentrer dedans ! lui dit Maliki d’un ton bourru.

    – Bonjour. Est-ce que tu crois en Dieu ? demanda simplement la jeune fille blonde, d’une voix monocorde.

    – Pardon ?… Si je crois en Dieu ? répéta Maliki, prise au dépourvu.

    – Oui. Et en Jésus notre Sauveur. As-tu été baptisée ? interrogea encore la jeune fille d’un air soucieux.

    Maliki reprit ses esprits.

    – Qu’est-ce que ça peut te faire, si je suis baptisée ? En quoi c’est important ?

    – Ce n’est pas important. C’est vital, répondit la jeune fille sans se démonter.

    Ses yeux étaient comme deux billes de glace bleutées. Maliki frissonna dans le petit couloir plein de courants d’air et perdit patience.

    – Écoute. Si tu veux tout savoir, non, je ne suis pas baptisée, et ça m’est complètement égal. La seule chose que je crois, c’est que nous sommes des grains de poussière insignifiants dans l’Univers, et que tout ce qui arrive n’est que le fruit du hasard et du chaos.

    Elle contourna la jeune fille, et rajouta :

    – Et si un barbu sur un nuage veut me prouver le contraire, qu’il ne se gêne surtout pas pour se manifester ! J’en profiterai pour lui dire tout le bien que je pense de son boulot et le féliciter pour toutes les guerres et les croisades qu’on doit à sa grande sagesse !

    
  

  
1. Un doux surnom que Benoît aimait donner à Maliki, sans doute à cause de la petite queue-de-cheval qu’elle aimait se faire du côté droit, conjuguée à la couleur peu commune de ses cheveux.
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